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Troglodyte en Anjou Mégalithique et le Sacré 

au Moyen-Age 

par Michel GRUET 

Notre car arrive parfaitement à l'heure sur la place de Doué-la-Fontaine 
où nous attendent de pied ferme les trois angevins : le Toubib (M. GRUET) 
Tonton (B. PASS IN!), Robert (CADOT). La répartition des chambres, dans 
les deux hôtels situés face à face : Le Dagobert et le France, est, comme 
toujours, un peu tumultueuse mais avec bonne humeur tout s'arrange vite, 
et l'on peut prendre le vrai départ. A peine montés dans le car, le tou­
bib nous sort une coupe géolpgique schématique et d'emblée le ton est 
donné : Le thème sera les rapports de l'implantation et des activités 
humaines avec la nature du sol et son relief. 

Schématiquement et en trois points : 

- les fonds de vallée, aux reliefs mous, car ce sont des marnes cénoma­
niennes, sont réservés aux cultures et sont dépourvues d' habi tations 
(anciennes) . 

- au flanc des coteaux, c'est l'affleurement du tuffeau turonien; c'est 
la zone d'habitat: les petites maisons blanches, dont peu datent de plus 
d'un siècle, masquent partiellement les entrées des maisons troglodyti­
ques qui les ont précédées. 

- à la surface des plateaux, ce sont les sables sénoniens et les grès en 
grandes dalles qui les accompagnent. C'est la zone des bois et des lan­
des, c'est aussi la zone des nombreux mégalithes qui utilisent les grés. 

Ce schéma général, à peine modifié par la présence éventuelle de falun 
(sable coquiller miocène), sera le leitmotiv resassé lors de nos trois 
• # 

Journees. 

Nous traversons la plaine de Louresse et montons au village de la Bour­
née. 

On nous montre comment, l ' oeil aux aguets, on peut entrevoir, derrière 
chaque maison, l'abrupt du tuffeau et les trous noirs des anciennes de­
meures troglodytiques. Sur le plateau, premier contact avec les grès 
sénoniens sous forme ici d'un pol i ssoir pour haches de pierre néolithi­
ques. Plus loin, ce sont les bo i s et le dolmen du Corbeau. C'est un dol­
men de type angevin : chambre quadrangulaire, avec entrée rétrécie par un 
portique trilithe axial moins large et moins haut que la chambre. C'est 
l'occasion de montrer que la bonne volonté ne suffit pas en Préhistoire 
en effet, la Municipal i té a fait nettoyer le monument, faisant ainsi 
disparaître les restes d'orthostates de falun, sans doute jugés inesthé­
tiques et qui étaient la rarissime particularité de ce monument. Huit 
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cents mètres plus loin, dans un bois, autre déprédation, non officielle 
celle-là, le trou béant d'une fouille clandestine dans le dolmen du Bois 
Raymond. J. Arnal a jugé intentionnelle une fenêtre taillée dans un des 
supports. Nous traversons une belle clairière puis la forêt de Milly avec 
ses deux étangs. A Milly même, ayant perdu de l'altitude, nous retrouvons 
naturellement le tuffeau et le troglodytisme . Nous traversons Denezé et 
remarquons son égl ise, totalement isolée, seule reconstruite du bourg 
initial rasé par les Huguenots. 

Voici Rochemenier et sa minuscule égl ise et ses maisons souterr:aines, 
faciles à voir puisque du chemin le regard plonge dans ces cours où 
s'ouvrent les portes des anciennes demeures, habi tées, surtout mainte­
nant, par les volailles, le menu bétail et les précieux tonneaux. On 
aimerait s'y promener mais il faut se grouper pour descendre visiter le 
village-musée troglodytique. C'est, en réalité, la réunion par des boyaux 
souterrains de trois éléments : deux fermes ayant chacune sa cour envi­
ronnée des salles creusées dans le falun et une chapelle aux voûtes hau­
tes située sous l'église de surface. Le guide est intéressant; très sûr 
de son savoir, il est professoral et nous pose des colles : "devinette". 
Ses affirmations demanderaient souvent à être plus nuancées. On s'inté­
resse aux deux pressoirs, surtout au plus ancien à poutre levier dit 
"casse cou" et à son alimentation par le haut de la voûte, par un 
"jilloir" ou "jette". 

On examine ensuite quantité de petits instruments agricoles répartis un 
peu partout, de manière un peu froide et qui n'ont guère évolué entre les 
gaulois et la motorisation totale. On se disperse dans le dédale, on dé­
couvre, on se perd, on tourne en rond ; certains ne trouveront pas la 
chapelle et son extraordinaire éclairage verdâtre. Remontés au niveau du 
sol nous faisons une rapide visite à la petite église du XVllème, jetons 
un dernier regard dans des cours enfoncées et rentrons dîner au "France". 
Le repas est, comme toujours très long mais est trouvé excellent. Le 
Dagobert fera-t-i l mieux demain ? Mais la journée n'est pas terminée. 
Quelques minutes de car dans la nuit et nous sommes au village des Mous­
seaux (ceux qui se mussent se cachent comme des souris, mus, mouse). Nous 
descendons dans la cave aux sculptures. L'hôtesse, pour nous mieux trai­
ter, nous a préparé une illumination par des centaines de bougies. L'in­
tention est louable, l'effet j 01 i ; mais éblouis on ne voit que di ffici­
lement les 350 personnages sculptés en haut relief dans le parois de 
"tuffe". Le commentaire est mené avec vivacité par Mme Brethon. Cette ca­
verne est citée en 1633 lorsqu'on la mure, en 1740 lorsqu'on la remblaie 
partiellement, en 1876 par l'Archiviste Port. En 1956 les excellents 
folkloristes C. et J. Fraysse la redécouvrent en partie. On la croit dé­
fini ti vement perdue lorsqu'elle est transformée en décharge. En 1963 
Marie-Thérèse Gruet réussit à s'y glisser avec son époux et découvre un 
grand panneau sculpté qui avait échappé aux Fraysse. Un étrange original 
entreprend alors de la dégager avec une équipe de jeunes. Ses interpréta­
tions sont déraisonnables et la foui Ile rudimentai re. Le préhistorien 
africain Mauny fait classer le site. Le couple Brethon - Litz prend la 
relève et bataille ferme pour obtenir une dalle de couverture et la pré­
sentation au public. La datation est alors assuré par l'examen des costu­
mes, quand il y en a, car les nus sont fréquents. Les caleçons féminins, 
les décoletés, les coiffures sont caractéristiques de l'époque de Cathe­
rine de Médicis. C. et J. Fraysse y voyaient un antre d'un sorcier. Mme 
Brethon pense à une salle de réunion secrète et d' ini tiation pour une 
confrérie, interdite, de "perreyeux" et de maçons. 
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Heureusement Robert Cadot , en un rien de temps, nous trouve, tout près, 
un site agréable avec des tables sous les peupliers au bord du Thouet. 
C'est un bon moment que ce repas. Il est d'autant plus abondant et varIe 
que les échanges font fureur : "Essaye donc mon pâté ... Tends ton verre 
et goûte moi ce ... " . Les crus . sont divers ! 

Nous descendons maintenant la rive gauche du fleuve, coteau à notre gau­
che, donnons un coup d' oei 1 au passage à l'abbaye de St. Hi laire puis 
aux caves de champagniseurs. On s ignal e aussi le coteau de Lalleu où 
Robert Cadot a découvert un village de l'Age du Bronze final. Certains 
membres du G.V.E.P. y ont fouillé. 

Le Musée de Champignon est établ i dans une carnere de tuffeau, bien 
différente des carrières de falun de Doué. Les galeries sont plus étroi­
tes et surtout les voûtes sont basses et plates pour rester dans le banc 
de roche le meilleur. Mêlés à la foule, trop nombreuse en ce - jour férié, 
nous écoutons commenter les opérations de culture des champignons. 
Culture à l'ancienne sur meules allongées faites de poudre de tuffeau mé­
langée de fumier de cheval pur (si l'on ose dire) ou méthodes modernes, 
plus rentables, avec emploi de fumier artificiel préparé à l'extérieur 
et disposé sur des palettes de bois transportables par tracteur, ou en­
core en grands sacs plastiques. Les produits y perdent certainement un 
peu de leur qualité, ce que nient, bien sûr, les exploitants. Mais si on 
les connait bien, ils vous font gouter le produit de leur petite récolte 
"personnelle". .. à l'ancienne ! La culture des Pleurotes et celle des 
Shii-take n'ont pas la belle régularité de celle des Psaliotes et nous ne 
pourrons pas en acheter (de frais) alors qu'ils abondaient la semaine 
passée. 

L'église prieurale de Cunault impose un arrêt. Sa partie la plus ancienne 
est le clocher du XIe s .. Latéral, il est totalement engoncé dans les 
constructions postérieures. 11 montre extérieurement deux remarquables 
chapitaux dont celui, mystérieux, de la sirène tendant un poisson au pé­
cheur. Intérieurement, il porte une coupole sur trompe tout à fait poi te­
vine. La flèche n'est que du XVe. Entrons, nous avons, avec surprise, une 
impression de clarté et surtout de grandeur qui n'est en réal i té qu'un 
habile trompe l'oeil: la largeur de la nef décroit progressivement vers 
le choeur. Le dépouillement bénédictin donne à l' égl ise une sobriété, 
"une limpidité que ne trouble aucun enjolivement inutile". Ceci malgré 
les quelques 200 chapiteaux très foui llés qu'on ne peut bien détai 11er 
qu'à la jumelle. Les trois premières travées portent des voûtes d'ogives 
plantagenet du XIlle; les autres un berceau brisé roman terminé par un 
cul de four XIIe s. Les bas côtés sont couverts en voûtes d'arète qui se 
continuent dans le déambulatoire où le décentrement de la croisée des 
arêtes a posé un difficile problème résolu par de tatonnantes et sinueu­
ses intersections. Un chasublier, une chasse peinte, une vierge et quel­
ques fresques effacées, dont un gigantesque St. Christophe, sont les 
seuls ajouts à l'architecture. 

Passé Gennes, nous retrouvons au vi lIage d' Avort la fa laise de tuffeau 
percée de caves. Ferdinand B ... ancien "perreyeux de la tuffe" nous 
accueille devant sa maison et nous entraîne sous terre dans l'ancienne 
carrière. 

L'extraction se fait généralement en bout de galerie, exceptionnellement 
ici c'est latéralement que notre homme nous donne sa leçon. Une épaisse 
dalle rectangulaire (2 m x 2,5 ou 3 m) est prélevée verticalement dans la 
paroi. Pour cela on en "fait le tour" par une saignée profonde de 40 cm 
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pratiquée à la pique" à bout carré, saignée dite "encoignure". La saignée 
du dessous est bourrée de "billots" de tuffeau. Dans l'encoignure latéra­
le droite, on place une série de coins de chêne ("racans") coincés entre 
deux plaquettes de bois tendre. On "maille le banc" en assenant sur la 
tête des coins des coups d'un long maillet d'acacia ou d'épine à manche 
de chataigner souple. Le banc gémi t et finit par s'effondrer sur les 
"chandelles", "demoiselles" ou encore "gendarmes", petits blocs allongés 
piqués verticalement dans a poudre de "tuffe" qui amortissent la chute du 
banc. Celui-ci sera laors débité avec pique et coins en gabarriers 55 x 
33 x 32, en "barraudes" 55 x 32 x 25, en "douelles" 55 x 32 x 20. 

Nous nous promenons un peu dans les galeries où l'on voit inscrits sur 
les parois, les comptes des ouvriers. 

Au départ nous saluons la maléfique fontaine d'Avort. Ses eaux glacées 
font avorter, les canards y ont trois pattes, les grenoui Iles monstrueu­
ses sont muettes. Pendant que notre car manoeuvre, nous examinons le dol­
men angevin du lieu qui semble bien avoir des restes d'un tumulus. 

De retour, c'est avec un appétit féroce que nous nous attablons au Dago­
bert. Le service est d'un style moins recherché qu'au France. Il est un 
peu rustique mais bon enfant et ~urtout la chêre est bonne. 

Lundi et derniêre journée. 
On apprend que le dolmen de la Chesnay par où nous devions commencer la 
promenande est actuellement inaccessible. On le remplace par une visite 
à la Motte de Doué que l'on voit indiquée partout. Notre toubib-cicerone, 
pris au dépourvu, avoue ne pouvoir en donner l'historique et se contente 
d'en décrire l'état avant les fouilles et aussi les complexes souter­
rains situés en dessous. Heureusement il y a des panneaux explicatifs. 
Cette motte n'est pas comme le sont beaucoup d'autres, une simple butte 
de terre surmontée d'un chatelet de bois. C'est en réalité un vaste don­
jon quadrangulaire aux murs épais solidement construit. Son étage infé­
rieur seul existant à l'origine fut incendié vers 950 puis reconstruit 
et surmonté d'un étage vers 1050 ; Dans la premiêre moitié du Xl1e on 
élêve une couronne de terre autour de sa base puis le fossé intermédiaire 
se comble, le donjon est devenu "enmotté". On observe le petit appareil 
archaîque, les rouges traces d'incendies, le puits qui traverse les sou­
terrains, les strates inclinées du comblement du fossé. Ce n'est pas ICI 
probab lement que résidait Louis le Pieux en 814 car Doué posséde · une 
autre motte. 

Nous reprenons la route déjà parcourue hier jusqu'à Saumur, franchis­
sons la Loire par le nouveau pont puis la large plaine alluviale nous 
progressons vers l'amont longeant en contre bas le rebord bien marqué 
d'une terrasse quaternaire. Nous montons à Brain-sur-Allonne et dans les 
bois prês de l'entrée d'une champignoniêre c'est la Cave-Peinte. Nous 
sommes accueillis par un gros homme rogue qui nous tient un discours peu 
compréhensib le d'où il ressort toutefois que nous sommes une bande de 
"demeurés". Il nous confie à une jeune guide débutante pour sa première 
épreuve. Il la surveillera et la reprendra dûrement à plusieurs reprises. 

Nos sympathies vont, évidemment à la plus faible. Il n'y a presque rien 
à voir en surface. Nous aurions dû visiter le Musée avant, nous aurions 
pu alors, en imagination, remettre en place les beaux dallages historiés 
dans la salle médiévale rasée, replacer les vitraux dans le reste de fe­
nêtre, et les chaudrons dans le peu qui subsiste de la cuisine. En fait 
nous sommes venu ici surtout pour avoir une idée des souterrains -refuges 
médiévaux, très nombreux dans la région mais di ffici lement montrables à 

65 . 



une trentaine de personnes à la fois. Quelques graffiti gothiques dans 
l'entrée en pente du souterrain puis c'est le lacis de boyaux montants ou 
descendants, étroits, à voûte arrondie avec partout dans les parois les 
traces de barricadage, qui nous conduisent au réduit principal à la voûte 
ma Iheureusement effondrée. Au Musée outre d'excellentes séries d' obj ets 
médiévaux venant de la "Cave" nous voyons un bon éChantillonnage d'objets 
préhistoriques de la région. Pendant que le toubib "a des mots" avec no­
tre cerbère, Jean-Marc L. en profite pour glisser discrètement son pour­
boire à notre jeune guide avec recommandation de n'en souffler mot. 

Nous roulons sur la terrasse du beau vignoble de Bourguei 1. Elle est 
rissienne par son altitude relative et par les bifaces acheuléens qu'elle 
a fourni. 

A Bourguei l, dans une cour herbeuse près des restes de l'abbaye, nous 
attend M. Thouet, viticulteur retraité. A proximité: les chais de son 
fils. Certains d'entre nous improvisent des tables, les autres se mettent 
sur l' herbe, les provisions sont déballées et le Bourgueil à déguster 
arrive. 

Après le repas tandis que certains prolongent la dégustation dans le 
chais où ils achètent quelques bouteilles souveni r, M. Thouet regroupe 
les préhistoriens mordus autours de ses vitrines portatives où il expose 
ses belles séries du Mésolithique local, bien rare, jusqu'ici, en Anjou. 

Nous avons pris du retard et c'est sans arrêt que nous franchissons la 
Loi re devant la centra le atomique d'Avoine avec son curieux réacteur 
sphérique déjà démodé, que nous franchissons la Vienne, passons, avec à 
peine un coup d.' oei l, devant le gracieux porche de l' égl ise de Candes 
puis devant le château de la "Dame de Montsoreau". Arrêt quand même quand 
nous retrouvons le troglodytisme de fablaise à La Vignolle. Là pour nous 
montrer que l'habitat souterrain n'était pas réservé aux seuls manants, 
on nous fait grimper à mi-coteau, passer en arrière d'un joli manoir et 
par un sentier montant bordé d'anciennes caves accéder à un petit muret. 
Par dessus, nous avons alors vue sur les entrées du château troglodyti­
que. La façade maintefois reprise présente des portions apparei llées et 
des corniches sculptées. A l'intérieur les époques se mélangent : deux 
châpitaux romans du XIIe S, une chapelle ogivale plus tardive, une très 
belle cheminée du XVe 5 etc .. En bas et en avant de ces jolies demeures 
c'est la fabrication en masse du fumier artificiel. 

Un peu plus loin, pour voir la densité du peuplement trogodytique, nous 
remontons le vallon du Val-Hulin. Des deux côtés, sur près d'un kilomè­
tre, les flancs sont couverts de maisonnettes blanches masquant plus ou 
moins les anciennes caves demeurantes. 

Le tuffeau est une roche favorable à la conservation de la chaleur. Les 
fours y sont nombreux : fours à pain, à pâtisserie (plus petits) dans 
chaque maison, fous à chanvre (à La Fosse), fours à pruneaux, à poires 
tapées, à pommes tapées. C'est ce dernier type d'artisanat qui vient 
d'être recréé pour les touristes que nous sommes. A Troglo-Tap, dans la 
cave très haute de voûte et bien aérée, la batterie de fours se cache 
derrière un parement de brique. Au devant sont exposés les accessoires ; 
les clayettes d'osiers les défournoirs, les chariots à étagères, les ma­
chines à peler les pommes. Un montage audio-visuel bien fait nous expli­
que les opértions. A une très légère cuisson succédait une série de dé­
shydratation lentes et avant la dernière le fruit était tapé sur un bord 
de table. Le principal acheteur était le Royal Navy. On ne sait comment 
les mangeaient les marins britaniques, mais nous, nous les avons mangées 
chaudes, confi tu rées , regonflées (on ne peut dire rehydratées) par un 
excellent vin rouge. 
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Presqu'aux portes de Saumur une longue rampe nous amène à mi~hauteur sur 
une terrasse d'où l'on a un beau panorama sur la vallée. Derrière nous 
un grand bâtiment est la façade qui masque les caves Gratien-Meyer. On 
nous y présente d'abord un fi lm sur la champagnisation. Les opérations 
sont en gros : "assemblage" des vins électionnés, additon de sirop de 
sucre de canne, dit "liqueur de titrage", mise dans des bouteilles résis­
tantes à la forte pression du CO 2 de la fermentation qui se prolonge, 
stockage de 15 à 20 mois, "Remuage" pendant deux mois pour décoller le 
dépôt et l'amener dans le goulot, "dégorgeage" du dépôt par débouchage et 
expulsion sous la poussée du gaz, addition éventuelle de la liqueur d'ex­
portation plus ou moins alcoolisée, bouchage très résistant. Une hôtesse 
très compétante et de plus élégante et jolie nous guide ensuite. D'abord 
les cuves pour l'''assemblage'', celles de bois cerclé ne sont plus que dé­
coratives, les nouvelles sont de ciment et verre. Nous circulons dans de 
longues galeries où sont stockées des milliers de bouteilles. De loin en 
loin une est brisée. 

Nous n'entendrons pas le roulement des bouteilles remuées ni ne verrons 
le coup de main rapide des remueurs devant leur "pupitre". C'est jour fé­
rié et le remuage est mécanique les bouteilles sont dans de grands 
casiers cubiques pouvant prendre toutes les orientations. Elles y subis­
sent à intervalle régulier une scousse, une rotation légère avec un chan­
gement d'axe. Quant au dégorgeage, il se fait après congélation du liqui­
de du goulot à moins 20°. Le remplissage et le bouchage sont également 
automatizés mais les machines sont aujourd'hui au repos. Nous terminons 
par une dégustation qui nous prouve la haute qaulité de ces produits. Il 
n'est pas question de plagier les Champagnes car "les assemblages" sont 
ici très différents, mais d'obtenir une excellente qualité pour ces vins 
que les fabriquants préfèrent voir appeler Saumur champagnisé plutôt que 
Mousseaux qui a pris un sens un peu péjoratif. 

Il ne reste plus qu'à rouler jusqu'à Doué où a lieu une première disloca­
tion du groupe après la rituelle acclamation pour les organisateurs. 
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Les carrières souterraines 

L'exploitation intensive du tuffeau comme pierre de taille que l'on ex­
portait au loin par voie d'eau surtout s'est arrêté lentement vers 1914. 
Actuellement l'implantation de citadins à la campagne restaurant leur 
"fermette" et amateurs de cheminées monumentales a redonné un peu de vie 
à cette industrie (Une exploitation moderne mécanisée). 

D'une entrée unique, à flanc de coteau ou au bas d'un plan incliné, les 
galeries de section carrée se répandent à l'horizontale sur des kilomè­
tres de développement, s'intriquant en un labyrinthe serré. Les plans en 
sont tenus secréts (conflits avec les occupants de la surface). Des sai­
gnées profondes de 40 cm faites à "la pique" selon les côtés de la gale­
rie circonscrivent deux blocs ("font le tour") ; Des coins de bois forcés 
à la masse ("mai lIés") dans les saignées provoquent l'éboulement d'un 
bloc sur des déchets qui amortissent. 

Le grison de Doué, falun induré, était exploité très différemment, pour 
pierre à bâtir. A partir d'une tranchée étroite (85 cm pour 12 cm) creu­
sée en plaine, et que l'on élargissait en profondeur on évitait l'extrac­
tion de mort-terrain et on respectait les cultures au maximum. On arrê­
tait le creusement un peu avant la nappe aquifère; La tranchée d'origine 
était obturée par des blocs adossés ("coubles"). On reprenait une nouvel­
le exploitation dans l'alignement ou à angle droit. 

Utilisations ultérieures des carrières 

blu di&~ra""n. 
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- Les salpétrières de 1577 à 1815. Le lessivage du tuffeau pulvérisé 
après action du fumier permettait d'obtenir le nitre servant à faire la 
poudre noire. 

- Les champignonnières. En caves aérées, le mycelium du champignon de 
couche itait ansemenci . sur des sillons de poudre de tuffeau mélangée de 
fumier de cheval. Actuellement les champignons poussent sur fumier arti­
"ficiel sur palettes de bois transportées par auto. 

- Les caves de champagnisation des "mousseux" de Saumur 

- Les grandes caves coopératives, telle St. Cyr. 
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L'habitat troglodyti que en Anjou 

Habi tat temporai re. Ce sont les souterrains - refuges. Innombrables en 
tous terrains, creusés depuis le Haut-Moyen-Age jusqu'aux Guerres de re­
ligion (pas de souterrains gaulois contrairement à la Bretagne). Carac­
téristiques : entrée dissimulée (trappe) , boyau d'accès étroit, coupé de 
chicanes, de portions surbaissées rampantes, emplacement de portes barri­
cadées, pertuis de défense, salles petites avec bancs, niches de repos, 
alvéoles pour luminaire trous d'aération , pas de cheminée. 

" , 
, 

1 , 

p. ~n . 
tir. 

Habi tat permanent. Largement pratiqué jusqu'au siècle dernier l' habi tat 
troglodytique total est devenu très rare (moins d'une cinquantaine de 
demeures actuellement). On peut distinguer plusieurs types selon le re­
lief du terrain et la nature de la roche. L'habitat en région schisteuse 
n'a été un peu pratiqué que dqns la région de Vihiers. L'habitat en roche 
calcaire est le plus fréquent (Est du département qui est du Bassin Pari­
sien) : tuffeau crétacé, falun miocène durci et plus rarement marnes cé-n 
nomaniennes. 

Habitat de plaine. On accède par un plan incliné. la "courdouère", par­
fois en tunnel, à une cour à ciel ouvert creusée de 4 à 6 m de profon­
deur. 'Dans les parois de cette "carrée" généralement de plan circulaire 
soi t creusées à entrées séparées les pièces d' habi tation et les pièces 
d'usage pressoir, cellier, grange , soue, étable, écurie etc ... 
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Un cas particulier: l'emploi à usage d'habitation d'anciennes carrières 
de falun dans la région de Doué. Lorsqu'une de ces salles souterraines, 

à coupe en forme de bouteille, s'ouvre 
dans une carrière à ciel ouvert, elle 

~,~, ~,t;',~/ est obturée par une façade construite 
percée de portes et fenêtres tandis que 
l'intérieur de forte hauteur porte un 
plancher donnant une habitation à éta­
ge. Voir parag. : Carrières .. . 

Habi t at de Falaise - Accès par des plans inclinés. 

Val l ée de l a Loire . 
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